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A  LA  R0YNE, 

ADAME* 

Lanouueaux  çuentv 
mens  aportent  aueç 
B  ^4#  ^&r  nouueat^x  def 
pins.  Voila  pQurquoj  a  ceBe  heu-? 
reufe  naijfàhce  du  H* rince  Dauphin 
vojirefilsïtay  voulu  tefmoigner  m$ 
.deuoir>  tant  a  voflrc  Maiejré qua 
tous  le*  François^ faire  parler  m% 
plume  pour  vn  fuient  quifaïctçhd* 
ter  tout  le  mondç^^  Il  Jerafuiuidç 
quelque  autre  plus  grande  preuue 
de  t oheijfance  du  tres-humhk  ftr* 
niteurde  voBrezMaieJfé, 


R  ES  TA  %  LIE. 
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^^^^S|  'E  s  t  a  ce  coup^Françcûs, 
Ptt^djque  voftre  bon-  heureft 
efcîos,  &;  que  voftre  tram 
^^fl)  chife  eft  aiTeiuée -,  &  que 
ce  qui  vous  poùuoit  menacer  eftde- 
ftruu.  Vous  voyez  voftre  France  qui 
fèmbloic  encor  fourpirer  fe$  dernières  c 
plaintes ,  maintenant  a'pirer  à  de  lon- 
gues ptolperitez.  Voftre  Roy  vi&o- 
rieu(emei  t efleué a  Tçeu aufsi  toft aba- 
tre  que  côbatre  fesaduerfaires.  Amies 
comme  le  nœud  de  fes  eftats  expéri- 
menta (es  triomphes,  aùfsi grands  & 
heureufernent  esbauebez  par  les  ar- 
mes ,  que  benignement  acbeuez  par  /a 
clémence.  Tant  d'autres  lieux  plege^ 
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5  . 
ront  ces  deux  belles  qualitez}qui  com- 
me foldats  gagez  du  ciel  &  de  la  natu- 
re ont  prins  le  foing  de  (es  a&ions.  De 
mefme  que  la  cire  d'Efpagne  s'amollit 
au  feu,  &  fe  rendurcn  à  l'eau;  ainfi  Ton 
efpritaux  plus  violentes  occaûonsfè 
rend  traittable,  ôc  (on  corps  infatiga- 
ble aux  plus  furieufes  rencôtres.Com- 
me  le  Selfiiïc  grofsu  fa  racine  lors  que 
Ion  foule  aux  pieds  fes  feuilles -,  ainfi 
roidit-il  fon  ame  gencreufe  au  péril, 
iorsqu'ilie  voit  plus  trauerfé.  Etnon 
content  des  gloires  qui  luy  furent  iu- 
flement  concédées  du  ciel, comme  au 
plus  augufte  Prince  de  la  terre ,  il  vou- 
lut non  feulement  auoirî'œilàcequi 
regardoit  fbn  contentement,  mais  ce 
qui  pouuoit  apporter  du  repos  à  fes 
fubjedts,  &  leur  élire  aufsi  toft  père  tu- 
telaire  que  Roy  légitime.  Amour  qui 
femble  eftre  le  Tyran  des  autres  peu- 
ples vous  fut  protecteur,  &  luy  mefme 
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fbufpirant  voflremal  en  voulut  mo-* 
yenner  le  remède.  LaRenoméeheu- 
reufe  publia  voftre  eftâbliffement ,  & 
fous  le  nom  fatal  de  Medicis  elle#{~ 
fbupit  vos  dernières  craintes.  Et  com- 
me fi  ceft  heureux  nom  eftoit  ordon- 
né Médecin  de  vos  playes,  de  la  feco- 
de  alliance  vous  en  voyez  naiftre  vo- 
ftre  bonheur.  Où  font  vos  efpritsde 
fi  long  temps  exercez  à  desinuentiôs 
plus  recreatiues  que  fortunées  ?  Que 
ne  continuent-ils  leurs  exercices,  &ç. 
que  ne  preuuent-iîs  maintenant  vo- 
ftte  deuoir ,  anfei  bien  qu'autresfois  ils 
ont  voulu  çefmoigner  vos  pafsions* 
A  qui  eftes  vous  plus  redeuables ,  ou  à 
voftre  Prince,  ou  à  vos  appétits  ?&  à 
qui deuez  vous  pluiloft  voftre  bien  di- 
re, qa  a  cefte  heureufe  naifTance ,qui 
vousafFranchit  desdoubtes  qui  vous 
pouuoiét  inquiéter,  &  deftoumcr  vo- 
ftre plume  de  Ton  office  î  Eft-ce  point 
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que  charmez  dé  tant  heureufes  nou- 
uclles  vous  en  pouuiez  mieux  admi- 
rer les  merueiiies  3  que  d'en  efcrirela 
resjoiïilTance  ?  Bien  que  ma  nature  ne 
m'y  oblige ,  ma  nourriture  &  voftre 
tranquillité  mêle  commande.  D'ail- 
leurs iepenferoy  pécher  cotre  les  mé- 
rites du  Roy  Se  de  la  Royne  ,  fiie  no- 
étroyois  ce  deuoir  au  Dauphin.  Dau- 
phin à  la  vérité  bien  contraire  à  celuy 
delà  mer ,  qui  conduit  fes  fubjeûs  au 
péril,  &  les  engage  pour  fa  deliurance. 
Où  ceftuy-cy  n'eft  venu  que  pour  af-  » 
franchir  les  fiens ,  &  fbuuent  affronter 
leshazards  pour  les  deliurer  de  la  ty- 
rannie. S'ils  ont  de  la  fy  mpatie,elie  eft 
feulement  recogneuë  à  leur  beauté,  &c 
non  à  leur  intention.  Car  retenant  de 
la  valeur  &c  de  la  Iuftice  de  fa  Maj  efté, 
il  ne  craindra,  mais  fe  fera  craindre  de 
tous  ceux  qui  attenteront  à  fèsEftats» 
Et  participant  à.cefte  debonnaireté 
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3 
de  la  Roy  ne  ,  iî  ne  defire  rien  plus  que 
lefalut  de  fes  fubjeds.  Le  courage(or- 
dmaire  boucherdes  Princes  de  Bour- 
bon )  le  fçaura  bien  garentir  des  ern- 
bufehes  de  (es  adu^rlaires.    Ec  celle 
courcoifie  (  couftumiers  attraiéts  des 
Médias  )  luy  fera  procurer  la  tran- 
quillité &  le  repos  des  fi  *ns.  le  lis  desjà 
à  Ion  vi&ge  les  traits  remarquables 
de  /es  Trofées  aduenir  :  &  a  la  dou- 
ceur de  (es  yeux,  les  apparences  futu- 
res du  bon-heur  de  la  France.  Ses  bras 
menacent  desja le  Paganifme,  triom- 
phe relerué  a  ia  deftinée ,  &,  afleurent 
les  Chrefliens  du  recouuremet  de  leur 
Empire.  Cefkàcecoupque  lesProfe- 
ties  des  Turcs  feront  accomplies-,  ôc 
que  leur  eftat  prendra  fin,  à  la  naiffan- 
ce  du  fils  d' Augullç.-Queïs  autres  Prin- 
ces ont -ils  ïamais  redoutez  que  les 
Roys  de  France?  Bien  que  foiiuenti^ 
ayent  éfpreuué  la  valeur  des  Princes 
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de  Lorraine ,  &  qu'ils  en  refentent  en- 
cor  &  là  prudence  &les  coups.  Mais 
s'ils  ont  craint  les  autres  Rois, que  doi- 
uent-ils  faire  maintenant,  voyant  le 
fils  du  plus  triomphant  de  tous  les 
Cefars ,  &  de  tous  les  Alexandres?  Et 
mefmefuiuy  dVn  Prince  Lorrain  que 
Dieu  donnera  à  fa  Tante ,  qui  partici- 
pera du  Confeil  &  de  la  valeur  de  (es 
ayeuls.  Ces  deux  nations  eftant  touf-  ' 
iours  vne  d  alliance ,  ne  feront  de  tout 
le  monde  quVn  Empire.  Et  fi  la  pitié 
leur  fai£t  pardonner  à  quelques  Roys 
ou  Princes ,  s'ils  ne  font  tributaires  à 
leurs  forces,  ils  le  feront  a  leurs  miferi- 
corde.  le  crains  mefmes  que  (on  bon 
génie  ne  die  desja  comme  Alexandre, 
que  le  Roy  ne  luy  lai/fera  que  trop  peu 
à  conquerir,&  que  le  monde  fera  trop 
petit  pour  la  grandeur  de  fon  coura- 
ge. Toutesfois  l'ambition  ne  luy  fera 
esbaucher  tels  deffeins:mais  la  iufte 
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taule  des  Chrcftiens  qui  ne  refpirent 
que  (a  grandeur  luy  feront  exécuter  à 
la  gloire  de  Dieu,  &  à  l'augmentation 
de  fa  renommée.  Il  y  auoit  chez  le 
Roy  Philippe  de  Macédoine,  le  che- 
nal Bucephal  qui  ne  pouuoit  eftre 
dompté  que  du  dompteur  del'Afie, 
&  cela  eftoit  referué  à  la  deftinée  d'A- 
lexandre. AufsileTurc,fek>nfbn  Al- 
coran>  ne  peut  eftre  fur  môté  que  dVn 
Prince  qui  foit  capable  defurmonter 
les  terres  Idumées.  Il  (emble  que  tel- 
les prophéties  attendoient  cefteheu- 
reufeNatiuité  :  &  mcfmes  pour  luy  en 
préparer  la  facilité  le  Roy  luy  a  pré- 
senté refpéeàfanaiflance,  qu'il  a  fer- 
rée entre  les  doigts  enfantins,  comme 
desja  afleuré  de  telle  conquefte.  Ce  fe- 
ra vous ,  grand  Roy ,  qui  aurez  part  à 
fes  triomphes ,  luy  octroyant  auant 
qu'il  puiffe  vous  les  demander  ,  &c 
participerez  à  fes  gloires ,  luy  enfei- 
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gnant  auant  mcrmeque  Ton  enfancç' 
les  puifTe  comprendre.  Et  vous  grande 
&  vertueufe  Royne,la  Chreftiéié  vous 
aura  ceft  obligation  de  luy  auoir  en- 
fance fonprocçdeur  &  voftre  confei;- 
uation  :  &  de  luy  donner  vn  libérateur 
fi  vaillant  x&zvn  Père  tant  débonnai- 
re. Et  principalement  la  France  vous 
feraredeuablea  iamais  d'auoir porté 
le  fruid  de  fa  franchifè,  &  del'auoir 
tirée  de  tant  de  côfiits  qui  fembloienç 
s'oppoferà  (a  tranquilité.  Les  étran- 
gers encores  doiuent  congratuler  ce- 
ftenaiifance  forîunée,pu?s  qu'elle  leur 
{eruirade  bride  pour  les  contenir  en 
leur  modeftic,  6:  par  aiofi  parleurs 
folies  entrepri (es  ne perdiôt- ils  ce  que 
la  feule  crainte  leur  çôieruç,  Qu'cft-ce 
donc  autre  choie  que  vous  eftre  obli- 
gcz,pui$  que  vous  retarde?;  leur  ni^ire, 
retardant  ou  pluftoft  leur  faifant  difii- 
jïHilerîeur  intention?  Il  çft  autant  vtil 
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de  coferuer  Ton  eftat  par  crainte,com- 
me  par  prudence ,  puis  que  tout  gift  à 
la  conferuation,  &c  que  l'vne  faid  nai- 
ftre  l'autre .  Ce  pendant  qu'ils  feront 
fur  leur  refolution  nous  continuerons 
nos  prières  accouftumées  >  non  plus 
pour  voftre  deliurance  ,  voire  bien 
pourleialut  tant  de  (à  Majefté,dela 
voftre,  que  de  celle  du  Prince  Dau- 
phin,à  fin  de  vous  voir  autant  heureu- 
ie  mère  que  vous  elles ,  chafte •&  ver- 
tueufe  femme. 
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STANCES    SVR    LA 
naissance   dv  Prince 

D  A  V  P  H  I  N. 


jj  0  FD  A  IN  que  du  chaos  on  tu 

m  le  Soleil, 
i  £)uil  traîna  far  les  Cieux  fon 

brillant  appareil, 
Il  deuient  amoureux  de  la  Nyw* 
pheSoucye: 
Mais  cime  ellefe  veitd'vn  grand  Dieu  carejfêe* 
Flattant  fa  vanité  de  rien  nefefoucie, 
Comme  fil*  on  ri  eujî peu  fa  grandeur  abaiffer* 

Apres  que  f on  e(f?rit  repeu  de  vanité 
Vreuit  le  mal  fat  al  de  fon  humanité, 
Elle  pleure  fa  fin,  &  regrette  Ça  gloire: 
Mais  fe  s  pleurs  cfmouuant  le  Soleil  a  pitié, 
Changea  ce  quelle  auoitde  ïestre  tranfitoire, 
Luy  laiffant  d'immortel  le  nom  &  l'amitié* 

Au  fi  quand  le  Soleil  recommence  f  on  cours> 
Soucye  en  lefuyuant  commence  f  es  amours, 


H 

Et  fout  ainfiqueluy  elle  change  de  face: 
A  fin  de  riettre  ingrate  en  fie  s  affections 
Elle  change  de  lieu  comme  il  change  déplace* 
Et  par  fia  patience,  &  par  fies  paf ions. 

£)uand  des  troubles  derniers  on  tira  le  repos, 
Jgue  les  armes  cedoient  aux  affables  propos, 
Le  Roy  fut  amoureux  de  la  France  opprejfée: 
Défia  l'ambition  'venant  l'entretenir. 
Elle  mett  en  oublyfafouffrance  paffée, 
Et  ne  veut  efiferer  quafion  bien  aduenir* 

Maisfon  mal eïloit  grand  >&  trop  iriucteréx 
Et  mefme  dansfes  os  dés  long  temps  retiré, 
Si  l'amour  ne  luy  eufl  enseigné  le  remède: 
Comme  elle  vacilloit  a  fa  declinaifon, 
Elle  cogneut  que  Vartalafcience  cède, 
Trçuuant  aux  Mtdicis  recepte  $*  guerifin 

Vn grand  Géant  ve?/2oit  de  fin  dart  laperc  ' 
Encore s fembloit-  il  la  -vouloir  trauofer 
Pour  chajfer  de  fin  corps  eyfia  vie  &  fin  dme\ 
Mais  celle  Medicis  la  voulant  [ecourir, 
En  regardant  la playe  appliqua  le  diclax/c- 
Et  la  vïuifiaiit  ïempefiha  de  mourir. 

Enc  or 


Encor  chaneeloit-  elle^é*  tremblait  de  terreurs 
Redoutant  de  [es  fils  les  ciuiles fureurs  y 
Regardant  fon  Soleil  ombragé  de  nuage: 
Mais  comme  elle  ïa  veurenouueller fon  cours 
Redoublant  tout  a  coup  fa  force  &fon  courage 
Eir  a  recommence fespristines  amours. 

Ores  quelle  le  voit  enjon  ieune  printemps 
E [clair er fans  ombrage  &fa  terre  &fes  champs* 
Elle  eflplus  que  iamais  defon  bien  affeurée: 
Comme  ne  luy  pouuant plus  grand  heur  aduenir* 
Elle  eFkintjes  douleurs  &  fa  gloire  ejperée, 
Luy  f aict  de  s  maux pajfez,  perdre  lefouuenir* 

F     I     N. 
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